
A L L E Z S A V O I R !  /  N ° 4 8  S E P T E M B R E 2 0 1 05 0

Vaudaire, joran, rebat, séchard ou dézaley…
la région lémanique est balayée par une multi-
tude de vents différents. «Allez savoir!» vous pro-
pose de les découvrir avec Jean-Michel Fallot,
un expert de l’UNIL. L’occasion, aussi, de mesu-
rer quel est le potentiel du pays en matière
d’énergie éolienne. Et là, surprise, il n’est pas
aussi décoiffant qu’on l’imaginait.
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Pourquoi la bise 
est-elle froide 

et le foehn chaud?

C ertains airs nous refroidissent jus-
qu’à la moelle des os, d’autres vents

nous apportent une douce fraicheur. Cer-
tains annoncent le beau temps, d’autres
des précipitations. Certains soufflent en
légères bouffées, d’autres peuvent se
déchaîner avec violence, comme l’oura-
gan Lothar de sinistre mémoire, qui, en
décembre 1999, a détruit de larges por-
tions de forêts. 

Le territoire suisse en général, et la
région lémanique en particulier, sont bat-
tus par tous les vents. Des déplacements
d’air qu’il est important de connaître et
de mesurer, car ils influencent la météo-
rologie, mais aussi la dispersion des pro-
duits polluants dans l’atmosphère.

Pourquoi nos vents sont 
déviés vers la droite

Le vent? On nomme ainsi «un mou-
vement d’air horizontal qui se crée entre
différentes zones de pression et qui se
déplace des hautes vers les basses pres-
sions», précise Jean-Michel Fallot, maî-
tre d’enseignement et de recherche à

l’Institut de géographie à l’UNIL. Mais
cette définition générale cache de mul-
tiples situations.

Pouvant venir des quatre points 
cardinaux, les «vents généraux», appe-
lés aussi «géostrophiques» ou «synopti-
ques», sont liés à la présence dans l’at-
mosphère d’anticyclones (où règnent de
hautes pressions) et de dépressions. Ces
courants, qui soufflent en direction des
secondes, sont ensuite déviés par la force
de Coriolis, due à la rotation de la Terre. 

C’est ce qui explique que, comme l’eau
s’écoulant dans un évier, ils sont déviés
vers la droite dans l’hémisphère Nord :
ils soufflent autour des anticyclones dans
le sens des aiguilles d’une montre et dans
le sens inverse autour des dépressions.
C’est bien évidemment le contraire qui
est observé dans l’hémisphère Sud. 

Un sol rugueux peut 
influencer le vent

Ils subissent en outre l’influence des
continents et, plus localement, de la rugo-
sité du sol et des reliefs. Dans les régions
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montagneuses, ils peuvent ainsi être
canalisés par des vallées «ou subir des
effets particuliers en passant au-dessus
des reliefs, et notamment donner des ef-
fets et des courants de foehn», précise le
géographe de l’UNIL.

Les différences de pression que l’on
observe dans l’air peuvent aussi prove-
nir de variations de températures à la sur-
face du globe. Elles donnent alors nais-
sance, à une échelle plus locale, à des
«courants thermiques». «C’est notam-
ment le cas lorsque les vents généraux
soufflent faiblement et que l’on a un ciel
clair, explique Jean-Michel Fallot. Cer-
taines zones de la surface de la terre, plus
exposées au soleil, se réchauffent davan-
tage; on assiste alors à la naissance de
courants allant des zones les plus froides,
où la pression est la plus élevée, aux
zones les plus chaudes. Il se forme des
courants thermiques, que l’on connaît
généralement sous le nom de brises.»

Brises de lac ou de vallée

Suivant les endroits où elles se lèvent,
ces brises peuvent se manifester de
diverses manières. Les brises de mer ou
de lac vont ainsi souffler durant la jour-
née de l’eau plus fraîche en direction des
terres plus chaudes. Suivant la direction
opposée pendant la nuit, elles se trans-
forment en brises de terre. 

D’autres courants de ce type sont liés
aux reliefs, comme les brises des vallées
qui remontent ces dernières pendant les
périodes diurnes et les brises de mon-
tagne qui prennent le chemin inverse
durant les heures nocturnes. Ou comme
les vents de pente dits ascendants ou des-
cendants, selon qu’ils remontent ou déva-
lent les versants des montagnes.

Les courants thermiques peuvent
acquérir une forte puissance, tout parti-
culièrement dans les régions polaires
lorsqu’ils descendent des continents gelés

et s’écoulent en direction des océans plus
chauds. Le même phénomène, dans des
proportions bien moindres, peut aussi se
produire lorsqu’ils s’écoulent des glaciers
alpins en direction des vallées. «Ce vent
de glacier est très perceptible près des
grandes étendues de glace, comme celle
d’Alestsch, dans le Valais.»

Les vents les plus violents 
qu’on connaisse

Pour compléter le tableau des princi-
paux vents qui soufflent sur la planète,
il faut encore mentionner les vents d’o-
rage. Ces courants froids plongent des
nuages d’orage, les cumulonimbus, vers
le sol et ils peuvent alors provoquer de
violentes rafales. 

Dans le même temps, des courants
ascendants aspirent l’air chaud depuis le
sol et alimentent le nuage en énergie. «Ils
peuvent parfois s’organiser en une véri-
table cheminée à l’intérieur de laquelle
ces courants tournent de plus en plus
rapidement en aspirant de plus en plus
fortement l’air du sol.» Dans les cas les
plus extrêmes, un entonnoir descend du
nuage jusqu’à la terre ferme et déclenche
une tornade. 

Ce phénomène, dont des images nous
parviennent régulièrement, notamment
des Etats-Unis, est très spectaculaire.
Mais ces vents «sont les plus violents que
l’on connaisse sur terre et ils sont aussi
dangereux», souligne Jean-Michel Fal-
lot. Leur pouvoir destructeur au mètre
carré est  supérieur à celui d’un cyclone
tropical, mais leur étendue et leur durée
sont beaucoup plus limitées. Bien que
prenant un tour bien moins violent, le
phénomène affecte aussi notre région,
comme en témoignent les trombes qui
tombent de temps à autre sur le Léman.

Le vent suisse s’appelle 
le «sudois»

Que ce soit à l’échelle régionale ou
locale, la Suisse est battue par ces diffé-
rents types de vents. Elle est notamment
balayée par un vent général que l’on qua-
lifie souvent tout simplement de «vent»

Jean-Michel Fallot, maître d’enseignement et de recherche 
à l’Institut de géographie de l’UNIL
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ou de «vent d’ouest». Jean-Michel Fal-
lot préfère l’appeler le «sudois», nom que
lui a donné Max Bouët dans son livre
«Climat et météorologie de la Suisse ro-
mande», publié en 1973. 

«Ce vent souffle sur le Plateau suisse
à n’importe quel moment de l’année avec
des afflux d’air généraux du sud-ouest,
d’ouest, du nord-ouest et même du nord
qui sont alors déviés par les Alpes en flux
d’ouest à sud-ouest près du sol sur le Pla-
teau.» Le sudois peut être chaud lorsqu’il
amène de l’air tropical ou froid quand il
transporte de l’air polaire.

Il peut parfois se déployer avec une
rare violence, comme il l’a fait en février
1990 ou en décembre 1999 avec les tem-
pêtes Vivian ou Lothar qui ont atteint la
force d’un cyclone tropical avec les
mêmes effets dévastateurs. On a ainsi
mesuré une rafale de près de 270 km/h
au col du Grand-Saint-Bernard, lors de
l’ouragan Vivian.

Froide en hiver, la bise est
parfois douce en été

La bise peut, elle aussi, être forte et
souffler à 180 km/h sur les crêtes du
Jura; mais  elle n’est pas réputée pour

Certains vents sont liés aux reliefs, comme les brises des vallées qui remontent ces dernières pendant les périodes diurnes, 
et les brises de montagne qui prennent le chemin inverse durant les heures nocturnes

Un ciel d’orage. 
Il provoque des vents particuliers, des courants froids qui plongent des nuages d’orage, 

les cumulonimbus, vers le sol et qui peuvent provoquer de violentes rafales
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nous amener de la chaleur. Elle se mani-
feste généralement «lorsqu’il y a un anti-
cyclone sur le nord-ouest et le nord de
l’Europe et une dépression sur la Médi-
terranée, ce qui favorise un afflux d’air
du nord-est ou d’est dans nos régions»,
explique le géographe de l’UNIL. 

Il n’est donc pas étonnant qu’en hiver,
la bise soit glaciale, puisqu’elle nous vient
d’Europe orientale ou de Russie. En
revanche, en été, lorsque ses terres d’ori-
gine se réchauffent, «elle devient fraî-
che». Sur le Plateau, elle peut même être
douce, lorsqu’elle provient d’un afflux
d’air venu des Balkans, car elle se mêle
alors au foehn du sud soufflant en même
temps dans les vallées alpines.

Pourquoi la «bise noire»
annonce le mauvais temps

En général, la bise est signe de beau
temps. Il arrive toutefois, lorsque la dé-
pression au-dessus de la Méditerranée

est située à proximité de la Suisse, qu’elle
s’accompagne de nuages noirs. Cette
«bise noire» amène un temps très maus-
sade, surtout sur le versant nord des
Alpes et en Suisse alémanique, alors que
le bassin lémanique et le Valais sont sou-
vent moins touchés.

Si la bise est froide parce qu’elle pro-
vient de régions souvent glaciales, le
foehn, en revanche, ne doit pas sa cha-
leur à son origine, mais à un tout autre
phénomène lié à son périple dans la
chaîne alpine.

Comment 
le foehn se réchauffe 
dans les Alpes

Vent chaud et sec, le foehn se décline
en deux catégories : celui du sud aborde
le massif par le versant sud et souffle sur
les vallées du nord; celui du nord suit le
chemin inverse. Mais l’un et l’autre résul-
tent des mêmes mécanismes.

Les courants escaladent le relief et, à
mesure qu’ils s’élèvent, ils se refroidis-
sent, et leur taux d’humidité augmente.
Des nuages s’accumulent alors, mais ils
restent bloqués par «effet de barrage» sur
le versant que le vent a escaladé. Les cou-
rants plongent ensuite de l’autre côté de
la chaîne montagneuse; ils se réchauffent
et s’assèchent peu à peu et donnent ce vent
chaud et sec soufflant dans les vallées. 

«Lorsque l’air s’élève, il se refroidit
en moyenne de 0,5°C tous les 100 mètres,
précise Jean-Michel Fallot. Mais quand
il redescend, il se réchauffe d’abord dans
les mêmes proportions puis, lorsque les
nuages se dissipent et que l’air devient
sec, sa température augmente de 1°C par
100 mètres. Autrement dit, il se réchauffe
plus rapidement quand il plonge sur le
versant sous le vent qu’il ne se refroidit
en s’élevant sur le versant au vent. Sa
température est donc liée à son passage
par dessus les Alpes. C’est ce que l’on
nomme l’effet de foehn.»

Le phénomène doit son nom, issu de
dialectes germaniques alpins, au fait qu’il
a été expliqué pour la première fois dans
les Alpes. Mais «on l’observe dans tous
les massifs montagneux. Suivant les ré-
gions, il peut d’ailleurs prendre d’autres
appellations, comme le chinook, dans les
Montagnes rocheuses, ou encore le zon-
da dans les Andes.» 

Joran, vaudaire, rebat, bornan
ou môlan, ces vents du Léman

Plus local, le joran souffle au pied du
Jura. Vent de beau temps par situation
anticyclonique, il peut devenir violent et
capricieux par temps d’orage. Ses rafa-
les brusques, dont la vitesse peut at-
teindre 100 à 120 km/h, produisent ces
coups de tabac redoutés des navigateurs.

Débouchant du Valais pour arriver
sur le Léman, la vaudaire peut, elle aussi,
prendre plusieurs tournures. Lorsqu’elle
est produite par le foehn, elle donne un
courant chaud et sec. Mais si l’orage s’en
mêle, le froid et l’humidité sont au ren-
dez-vous.

Joran et vaudaire sont deux exemples
de courants régionaux et locaux typiques
du bassin lémanique. Il y en a bien d’au-
tres. Certains sont associés à des vents
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En général, la bise est signe de beau temps. 
Elle peut aussi être forte, et souffler jusqu’à 180 km/h 

sur les crêtes du Jura
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d’orage, tels le bornan ou le môlan. D’au-
tres sont liés à des brises thermiques
comme le rebat durant le jour ou encore,
durant la nuit, le jorasson, le morget, le
bisoton, le dézaley dont les noms chan-
gent en fonction du lieu.

Des vents sous surveillance

Autant de vents qu’il est nécessaire de
surveiller de près. Afin de déterminer
régulièrement leur force, leur direction,
leur vitesse et leur fréquence, dix stations
de mesure sont installées sur les bords
du Léman (dont trois sur la rive fran-
çaise), et cinq autres dans le reste de la
Suisse. 

Les mesures au sol sont complétées
par les sondages atmosphériques qui 
permettent de surveiller les courants en
altitude. Décollant deux à quatre fois par
jour de Payerne, et pouvant atteindre 
40 km d’altitude, des ballons équipés de
sondes mesurent non seulement les dif-
férents paramètres des courants, mais
aussi la température et l’humidité de l’air,

La température d’un vent est liée à son passage par dessus les Alpes. Il se réchauffe plus rapidement quand il plonge sur le versant 
sous le vent qu’il ne se refroidit en s’élevant sur le versant au vent. C’est ce que l’on appelle l’effet de fœhn

Le joran, qui souffle au pied du Jura, peut devenir 
violent et capricieux par temps d’orage. Ses rafales brusques, 

dont la vitesse peut atteindre 100 à 120 km/h, produisent ces coups de tabac redoutés 
par les navigateurs sur le Léman
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ainsi que la pression. «Cela permet de
déterminer les caractéristiques de l’atmo-
sphère dans la dimension verticale.»

Des tourbillons en Gruyère 

Toutes ces données, agrémentées par-
fois de celles – plus globales – fournies
par des satellites, servent à alimenter les
modèles météorologiques et climatiques
numériques. A l’échelle plus locale, elles
sont aussi utiles à la réalisation de modé-
lisations physiques en laboratoire. Il
s’agit alors de «reproduire l’écoulement
des vents sur des maquettes topogra-
phiques d’une région donnée qui sont ins-
tallées dans des souffleries», précise
Jean-Michel Fallot qui a eu recours à ce
dispositif pour simuler les vents ther-
miques dans certaines vallées alpines. 

«Cette structure est lourde, mais elle
apporte des informations visuelles très
utiles pour compléter notre connaissance
des vents dans les trois dimensions, en
tenant compte de la topographie précise
des lieux.» C’est ainsi que le géographe
a pu repérer, dans la vallée de la Sarine
en Gruyère, des  tourbillons que les
modèles numériques n’avaient pas pu
détecter. 

La Suisse n’est pas la mieux
placée en matière d’éoliennes 

La surveillance des vents à l’échelle
mondiale, régionale ou locale est certes
nécessaire aux météorologues pour pré-
voir le temps. Mais elle est aussi utile aux

gestionnaires du trafic aérien et maritime,
aux navigateurs qui voguent sur les lacs
et aux adeptes de vol à voile et autres
sports qui font appel au vent. 

Elle sert également à contrôler la qua-
lité de l’air dans laquelle les vents pren-
nent une large part, puisque ce sont eux
qui dispersent les polluants (lire enca-
dré).

Suivre la vitesse moyenne des vents
et leurs caprices s’avère aussi indispen-
sable «pour connaître le potentiel éolien
du pays», souligne Jean-Michel Fallot.

Le développement de l’énergie éolienne
est dans l’air du temps. 

Toutefois, dans ce domaine, «la Suisse
occupe une position géographique moins
favorable que les régions européennes
situées en bord de mer». Pour faire tour-
ner des éoliennes de façon rentable, il
faut en effet que «les vents soufflent avec
régularité et avec une certaine force
durant le jour et la nuit sur l’ensemble
de l’année». Une situation que l’on ne
trouve que sur les sommets alpins, «qui
sont difficilement accessibles», sur les
crêtes du Jura ou encore dans certaines
grandes vallées alpines comme la cluse
du Rhône entre Saint-Maurice et Mar-
tigny.

Faisant la pluie et le beau temps, le
vent n’est pas seulement affaire de géo-
graphe ou de météorologue. Il peut aussi
souffler quelques bouffées d’air froid sur
les velléités de promouvoir l’essor de
parcs éoliens dans notre pays.

Elisabeth Gordon

Pour faire tourner des éoliennes de façon rentable, 
il faut que les vents soufflent avec régularité et avec force durant le jour 

et la nuit sur l’ensemble de l’année. Une situation que l’on ne trouve que sur les sommets alpins, 
les crêtes du Jura ou certaines vallées alpines

La surveillance des vents 
n’intéresse pas que les météorologues. 
Elle est aussi utile, par exemple, 
aux adeptes du vol à voile et des autres 
sports qui font appel au vent
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L e vent n’est certes pas responsable
de la pollution, mais il joue un rôle

crucial dans sa dispersion, et, de ce fait,
il influence directement la qualité de
l’air. A cet égard, «les conditions les
plus critiques sont celles où l’on a des
vents faibles», souligne Jean-Michel
Fallot, maître d’enseignement et de
recherche à l’Institut de géographie de
l’UNIL. 

Un autre cas délicat est celui des 
situations anticycloniques accompa-
gnées d’un ciel clair, qui favorisent l’ac-
cumulation d’air froid, lourd et stable
dans les vallées et les dépressions. «Les
polluants se trouvent alors piégés dans
cette couche d’air. Le phénomène est
encore plus important en hiver, car les
nuits sont plus longues et le refroidis-
sement plus important. Il peut donc
ainsi persister plusieurs jours.»

Le vent joue un rôle crucial dans la dispersion de la pollu-
tion. Etudier les courants d’air nous apprend encore à iden-
tifier les situations critiques pour prendre des mesures effi-
caces. On découvre, par exemple, que la plupart des polluants
ne nous arrivent pas de l’étranger.

«Les polluants 
qui affectent la qualité de l’air 

sont émis en Suisse»

En hiver, les polluants restent
bloqués au-dessus des villes

Durant la saison froide, ce sont essen-
tiellement les polluants «primaires» qui
posent problème. Faute de vent pour les
disperser dans l’atmosphère, les oxydes
d’azote, le dioxyde de soufre, les pous-
sières fines et autres polluants émis par
les activités humaines restent bloqués
au-dessus des villes et des campagnes.
En été, l’absence de ventilation favorise,
près du sol, les concentrations élevées
d’ozone, un gaz qui se forme par réac-
tions chimiques entre certains polluants
primaires et le rayonnement solaire.

«Il est donc utile d’étudier les vents
pour identifier les situations critiques,
mais aussi pour savoir où ces polluants
seront transportés et pour prendre les
mesures adéquates», explique le géo-
graphe lausannois. 

Peu de polluants étrangers 
dans nos vallées

Cela permet aussi de battre en
brèche quelques idées reçues. «Dans
les années 1980, à une époque où l’on
se préoccupait de la mort des forêts, on
avait coutume de dire que la pollution
atmosphérique venait de l’étranger»,
rappelle Jean-Michel Fallot. 

Il faut pourtant se faire une raison :
dans notre pays, la plupart des polluants
émis ont une durée de vie trop courte
pour être transportés sur de grandes dis-
tances. Ce qui fait dire au géographe
que, à l’exception de l’ozone qui persiste
plus longtemps dans l’atmosphère, «les
polluants qui affectent la qualité de l’air
sont émis en Suisse». 

EG

Faute de vent en hiver, les polluants restent souvent bloqués 
au-dessus des villes (ici Bâle)

sw
is

s-
im

ag
e.

ch
 /

 B
as

el
 T

ou
ri

sm
us

 /
 A

nd
re

as
 G

er
th


